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CHARLES DE FOUCAULD: COMMENTI AL VANGELO DI MATTEO 
VII DOMENICA DEL TEMPO ORDINARIO 

Mt 5, 38-48 
 

«A chi ti domanda, dagli. A chi vuole chiedere in prestito a te, non rifiutarglielo.» [5. 42] 
 
È ancora molto naturale, molto semplice, sono dei compiti evidenti, - essi che sono così contrari alla 
pratica del mondo, - se consideri che bisogna trattare ogni essere umano come «tuo fratello», come 
una parte di me stesso, come il mio figlio beneamato, come un essere che devi amare come te 
stesso e tanto quanto io ti amo...  E questi compiti devono esserti di una facilità infinita da 
compiere, non essere assolutamente niente per te, poiché per essere mio discepolo, soprattutto 
per amarmi perfettamente, devi essere assolutamente distaccato da tutto il creato e di 
conseguenza da tutto ciò che si può pregarti di dare e di prestare... 
Devono esserti profondamente dolci da compiere, poiché li ho compiuti prima di te, li compio 
ancora senza sosta e ogni volta che hai l’occasione di compierli, hai la dolcezza ineffabile, tanto più 
penetrante quanto più mi ami, di renderti simile a me, di unirti a me seguendo il mio esempio, 
imitandomi... 
Compi dunque questi precetti, questi comandamenti (sono degli obblighi e non dei consigli, come 
anche le prescrizioni precedenti) con tanto più zelo in quanto te li comando più formalmente, in 
quanto sono più strettamente legati all’amore che mi devi, sono più facili da compiere e se tu mi 
ami, ti sono profondamente dolci da praticare.  
Pensa ancora, mio piccolo bambino: «Da’ a chi ti chiede», ed è un membro del mio corpo, qualche 
cosa di me che ti chiede. Se hai la fede, con quale felicità tu donerai, come desidererai avere da 
donare fin da ora tutto ciò che hai, poiché sono sempre io che domando e sempre a me che tu 
doni... «Presta a chi lo desidera», è un membro del mio corpo, qualche cosa di me che ti domanda. 
Che felicità per te poter prestare, senza mai reclamare, senza mai ridomandare, senza sperare 
niente in cambio: Prestare a me, che felicità, che gioia prestarmi fin da oggi tutto ciò che possiedi! 
... Se hai la fede, come questo comandamento ti sarà ineffabilmente dolce... Scaccia i fantasmi, 
bandisci i mostri, le apparenze; vedi le realtà, vedi in ogni essere umano un membro del mio corpo 
mistico... e come la vita prenderà un nuovo volto per te, come une luce nuova l’illuminerà, in quale 
luminosità irraggiante camminerai, come fin da questo mondo ti troverai come su una «terra 
nuova» e «sotto un cielo nuovo», nuotando in piena verità, in piena luce divina, molto alto al di 
sopra del fango e della nebbia del mondo, in un’atmosfera completamente pura, luminosa, serena, 
calda, profumata, celeste1 ! 
 
« Celui qui te demande, donne-lui. Celui qui veut emprunter de toi, ne lui refuse pas. » [5.42] 
 
C'est encore tout naturel, tout simple, ce sont des devoirs évidents, — eux qui sont si contraires à la 
pratique du monde, — si tu considères qu'il faut traiter tout humain comme « ton frère », comme 
une portion de moi-même, comme mon enfant bien-aimé, comme un être que tu dois aimer comme 
toi-même et autant que je t'aime... Et ces devoirs doivent t'être d'une facilité infinie à remplir, 
n'être absolument rien pour toi, puisque pour être mon disciple, surtout pour m'aimer 
parfaitement, tu dois être absolument détaché de tout le créé et par conséquent de tout ce qu'on 
peut te prier de donner et de prêter... 
Ils doivent t'être profondément doux à remplir, puisque je les ai remplis avant toi, que je les remplis 
encore sans cesse et que chaque fois que tu as l'occasion de les remplir, tu as la douceur ineffable, 
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d'autant plus pénétrante que tu m'aimes davantage, de te rendre semblable à moi, de t'unir à moi 
en suivant mon exemple, en m'imitant... 
Accomplis donc ces préceptes, ces commandements (ce sont des obligations et non des conseils, de 
même que les prescriptions précédentes), avec d'autant plus de zèle que je te les commande plus 
formellement, qu'elles sont plus étroitement liées à l'amour que tu me dois, qu'elles sont plus 
faciles à remplir et que si tu m'aimes, elles te sont profondément douces à pratiquer. 
Songe encore, mon petit enfant : « Donne à qui te demande », et c'est un membre de mon corps, 
quelque chose de moi qui te demande. Si tu as la foi, avec quel bonheur tu donneras, comme tu 
souhaiteras à avoir à donner dès maintenant tout ce que tu as, puisque c'est toujours moi qui 
demande et toujours à moi que tu donnes... « Prête à qui le désire », c'est un membre de mon 
corps, quelque chose de moi qui te demande. Quelle félicité pour toi de pouvoir prêter, sans jamais 
réclamer, sans jamais redemander, sans rien espérer en retour : Me prêter à moi, quel bonheur, 
quelle joie de me prêter dès aujourd'hui tout ce que tu possèdes !... Si tu as la foi, comme ce 
commandement te sera ineffablement doux... Chasse les fantômes, bannis les monstres, les 
apparences ; vois les réalités, vois en chaque humain un membre de mon corps mystique... et 
comme la vie prendra une nouvelle face pour toi, comme une lumière nouvelle l'éclairera, dans 
quelle clarté rayonnante tu marcheras, comme dès ce monde tu te trouveras comme sur une « 
terre nouvelle » et « sous un ciel nouveau », nageant en pleine vérité, en pleine lumière divine, bien 
haut au-dessus des boues et des brouillards du monde, dans une atmosphère toute pure, toute 
lumineuse, toute paisible, toute chaude, toute embaumée, toute céleste 2 ! 
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